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Présentation de l’éditeur :
Ono inspira profondément et laissa le Souffle jaillir. Sa magie connaissait déjà le chemin…

Un nouvel espoir naît chez Ono lorsqu’elle apprend l’existence du dernier Liseur de sang. Lui seul peut l’aider à sauver sa mère.
Affrontant le désert aride de Jézabel sous l’œil vengeur de la Dame de Sel, elle apprend à maîtriser sa magie au prix d’un lourd tribut… Bientôt des ronces maléfiques envahissent son corps. Ono poursuit pourtant sa quête sans relâche mais le chemin qu’elle emprunte pourrait menacer le monde magique.


La suite de la trilogie envoûtante d’Hélène Cica, plébiscitée par les libraires.
« Une vraie pépite ! Absolument essentiel à lire, dévorer et partager. Un bonheur rare de lecture. » Librairie Les Sandales d’Empédocle
« Un univers où se mêlent merveilleux, magie et dialogues savoureux. » Page des libraires


Déjà paru :

Ono T1 La Pierre des Miracles

À Lisa et Otis, mes soleils.





  

    Dans de cruelles circonstances,


    Je n’ai ni gémi ni pleuré.


    Sous les coups du hasard,


    Ma tête saigne mais reste droite.


     


    En ce lieu de colère et de pleurs,


    Se profile l’ombre de la mort,


    Et je ne sais ce que me réserve le sort,


    Mais je suis et je resterai sans peur.


    

      Invictus – William Ernest Henley, 1875
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La pluie fine tombait sur la montagne noire et désolée. Au travers de ce rideau gris, des silhouettes brumeuses de monstres progressaient doucement vers la vallée sans faire attention à la faible lueur qui sortait de la grotte. Le maigre feu qui y crépitait ne parvenait à réchauffer la roche froide et humide. Un renard s’approcha avec précaution et renifla le corps qui gisait là.

Du plus profond de la montagne, un tambour se mit à résonner. Le renard se figea, la queue entre les jambes. Les battements, d’abord légers, s’amplifièrent. Ils grondèrent, mugirent, devinrent assourdissants, firent trembler les flammes et s’enfuir le renard.

Les pulsations, sourdes et brutales, s’emparèrent du corps brisé allongé là et envoûtèrent son âme. Et sur ce tambour de la vie, soudain surgit un cri :

« SALI ! »

Le cœur fou trébucha sous l’appel.

« SALIMA ! »

La poitrine se souleva, resta suspendue en l’air quelques secondes, la tête renversée en arrière. Le silence s’abattit sur la montagne. La pluie même s’était arrêtée.

Salima ouvrit brusquement les yeux. Deux yeux blancs, inertes, de cristal.

Tout lui revint alors comme une vague déferlante. Si longtemps. Cela faisait si longtemps qu’elle ne l’avait entendue. Cette voix née de l’obscurité, des bleus sur son corps, de la haine et du mépris. Cette voix sortie des entrailles de son être comme d’un tremblement de terre, grave et ténébreuse, inhumaine et magmatique. Cette voix obsédante, plus oppressante que l’angoisse, plus lourde que l’air avant la tempête… Saul !

« Te revoilà comme lorsque tu étais petite fille, Sali, susurra Saul dans son esprit. Blessée sous les coups, ensanglantée, bouillante de rage ravalée. Tu n’as pas changé. »

— Saul, murmura-t-elle.

« Tu m’avais oublié Sali. Tu te croyais forte. Méthodique. Impitoyable. Et regarde où tu es sans moi. Je suis le vent qui souffle sur ta braise, sans moi ton feu ne prendra pas ! Je te ferai brûler de passion, ma venimeuse Sali. »

Salima ne répondait pas. Saul l’avait poussée, enfant, à embrasser sa propre liberté, dans la violence. Elle lui devait beaucoup. Il avait été si présent, trop présent… Il était instable, colérique, manipulateur. Alors, elle l’avait écarté. Elle voulait bâtir un empire et pour cela elle était devenue la Dame de Sel ; patiemment, implacablement. Saul, lui, voulait se consumer dans la haine.

« Je sais ce que tu ressens, reprit-il doucereux. Ton honneur est flétri. Hazar t’a humiliée, Ono t’a piétinée. »

Salima inspira difficilement. Elle avait perdu face à Ono. L’Atros l’avait vaincue et la Pierre des Miracles était brisée. Elle se mordit les lèvres de hargne, sourde au hurlement de son corps meurtri. Cette gamine avait anéanti son plan, des années de recherches à préparer son règne, et tout était parti en fumée. Son corps même n’était que ruine. Comment une gamine pouvait l’avoir mise dans un tel état ? La colère et la honte se mêlaient en une boue incandescente en elle.

« Il faut te venger », résonna la voix dans son esprit.

— Je travaille à mon destin, Saul. J’ai un objectif, et il est clair.

« Tu ne pourras réaliser ton destin avec cette souillure sur toi. On ne bâtit pas sur le déshonneur. Tu dois retrouver ta dignité pour régner ! Il faut la briser, l’étriper, la massacrer… »

— Saul, coupa la Dame de Sel.

« Embrasse la vengeance, laisse ce venin couler dans ta chair comme un délicieux poison. Abats, ma belle, haine et violence. Que ta puissance destructrice règne comme un soleil brûlant et punisse ceux qui se mettent en travers de ton chemin ! »

La Dame de Sel, malgré elle, s’enivra de ses paroles. Elle goûtait sa voix épaisse et vibrante comme une terre volcanique. Une lave bouillante de fureur coula dans ses veines. Saul avait raison, elle devait se venger, rétablir son honneur et sur cette base, construire. Apaisée par le sang, il lui faudrait ensuite réfléchir à une nouvelle manière de s’emparer de l’Empire.

Elle inspira avec ardeur. Elle allait tuer Ono.

« Te souviens-tu, ma belle ? Te rappelles-tu ce jour ? »

— Oui Saul.

« Rappelle-toi la force de celle qui s’est crevée les yeux pour se libérer. »

Salima passa sa langue sur ses lèvres. Ce jour-là aussi, elle avait bu son sang. Son sang qui avait jailli de ses yeux comme des larmes chaudes, qui avait ruisselé sur ses joues et son menton. La douleur l’avait transpercée et pourtant Salima ne s’était jamais sentie aussi libre et ivre que ce jour.

— Qu’importent les obstacles, qu’importe si mon corps saigne, nul ne me terrasse car mon âme est invincible, se remémora-t-elle. Je suis libre, fière et indomptable.

« Oui, fit Saul, voici celle que tu es. À présent, Sali, relève-toi ! »

Et malgré ses côtes brisées, sa jambe lacérée, son épaule disloquée, Salima se releva et se tint droite. Son sel virevoltait autour d’elle. Il se déposa en couche infime sur son entourage. Enfin, elle pouvait voir grâce à son radar, tous ses minuscules grains qui tâtonnaient à des mètres à la ronde. Elle découvrit la grotte, leur campement et plus loin, le volcan.

Le lieu de sa défaite.

Le lieu de son réveil.

Sa Nuée Noire approchait avec du bois et des vivres. Voyant leur maîtresse debout, les quatre femmes se prosternèrent, un genou au sol. La Dame de Sel observa sa fidèle Nuée Noire. Elle ne se fiait qu’à elle.

— Cet affront ne mourra pas dans l’oubli. Le pardon est pour les lâches. Toute offense à ma personne doit être châtiée et Ono sera anéantie. Ma vengeance, ma Nuée, sera cruelle, insupportable et violente. Ils vont payer au centuple ce qu’ils ont osé m’infliger.

La Dame de Sel vibrait d’une aura différente, elle dégageait une puissance brutale et passionnée, une volonté indéfectible, faite de cruauté et d’orgueil. Et de démesure.

Saul ne l’avait jamais tant aimée que dans ses accès de rage, dans sa folie destructrice qui voulait faire payer aux autres pour toutes ses douleurs passées.

Les quatre assassins admirèrent la Dame de Sel qui se reconstituait son armure de cristal de sel sur son corps d’ébène. Des pics tranchants se hérissèrent sur ses larges épaules, des reliefs de cristal recouvrirent ses muscles tendus. Le sel grignota ses cheveux crépus qui commençaient à repousser, s’empara de son visage pour refaire le heaume acéré qui masquait habituellement ses yeux. Même la Nuée Noire le voyait peu, ce regard limpide comme la glace. Deux astres de sel pour remplir les orbites creuses, pour remplacer ses yeux qu’elle avait offerts contre sa liberté.

La Dame de Sel sortit de la grotte de sa démarche impériale, plus majestueuse que jamais. Les quatre assassins emboîtèrent son pas.

« Peu importe si mon corps saigne, songea Sali, mon âme est invincible. »
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L’obscurité s’était levée entre les grains de sable sans apporter la douceur tant attendue de la nuit. Cette année, même la lune étouffait. Sous le cliquetis des amulettes suspendues à sa tente, Ono écoutait les voix des nomades du désert qui s’envolaient et s’enroulaient dans le vent. C’était un rituel : en pinçant leurs cordes et en frappant leurs tambours, les Al Saouirs espéraient faire fuir les esprits furieux qui hantaient le désert de Toumak-Khemet.

— Ça va aller, Ono ? demanda Tokké dans sa bulle d’eau.

L’explorateur, coincé dans un corps de poisson, considérait d’un œil inquiet la jeune fille allongée sur le sol, le regard perdu sur le lent mouvement des amulettes.

— Je crois que je vais rester là, Tokké.

— Au milieu du désert ?

— Comment font ces gens ? À marcher tous les jours, toute l’année… sans la moindre trace de fatigue ?

Tokké ne put retenir un sourire narquois. Dehors, le chant se terminait. Ono gémit, elle ferma les yeux et roula sur le côté pour se relever avec l’agilité d’une grand-mère. Elle sortit, enfonça son pied dans le sable tiède, le bleu de la nuit était encore tendre. Une boule de laine roussie de poussière roula jusqu’à elle pour l’aider à replier sa tente et à la hisser en haut d’une pile d’affaires grâce à ses très longs bras spaghettis.

— Merci, Josué.

— Ono !

La jeune fille se tourna vers une nomade de son âge aux magnifiques yeux verts cernés de khôl noir, son visage rond au nez large et au sourire heureux, drapé dans le traditionnel tissu bleu des nomades, arborait des motifs noirs sur le front et le menton.

— Ah, Izza !

— Prête pour la course des dunes ?

— Pas trop, non…

— Mais si ! coupa Tokké dans son enthousiasme coutumier. Tu vas adorer. On a une chance inouïe d’assister à ça. Tu sais, il n’y a presque plus de caravanes à emprunter les courants de sable.

Traverser le désert grâce aux courses des dunes était un secret de nomades. Autour d’elle, toute la caravane s’y préparait. Cette route vers Jézabel, la capitale de l’Empire, était certes la plus rapide, mais aussi la plus dangereuse. Les caravanes principales ne l’empruntaient plus, le risque de perte de marchandises ou de blessures pour les non-initiés était trop élevé. Elles préféraient passer par les steppes moins arides.

La caravane d’Ono avait quitté un village aux frontières du désert huit jours plus tôt et avait déjà emprunté deux courants, mais de quelques minutes seulement. Celui-ci était d’une autre ampleur ; les dunes avaleraient cent kilomètres de sable en moins de quarante minutes.

Quarante longues minutes sur une dune en cavale, sans tomber.

— Et si je tombe ? avait demandé Ono sans parvenir à masquer son inquiétude.

Asamah l’avait regardée sans répondre. Lui aussi soulignait ses yeux de noir. Ono redoutait ce nomade que tous appelaient « mon oncle ». Il était prudent, sérieux et dur comme la roche. Il vérifiait chaque attelage, chaque gourde, était intransigeant, et particulièrement avec Izza, sa nièce aux yeux verts. Vive et intelligente, Izza savait lire les étoiles à la perfection et maîtrisait sa magie avec un potentiel plein de promesses. Sa chevelure de lune, caractéristique des Mistrals, était retenue en plusieurs tresses qu’elle dissimulait sous son voile bleu afin de se protéger des morsures du soleil. Ono l’avait vue bloquer de violentes bourrasques de sable de ses bras menus. Elle l’enviait, cette fille à l’énergie radieuse était incroyable.

La mère d’Izza était la cheffe de leur tribu. La jeune nomade lui avait expliqué le fonctionnement de leur société matriarcale et leur étonnante liberté ; ils vivaient dans l’Empire sans vraiment y appartenir. « Toujours en mouvement, comme le Souffle », lui avait dit Izza. Sa mère était partie peu avant eux avec quinze milles dromasus. La leur de caravane, minuscule, ne comptait qu’une douzaine de dromasus pour moitié moins de mages. C’était risqué, ils seraient peu face aux dangers du désert. C’était toutefois cette caravane qu’avait choisie Tokké. Petite, empruntant un chemin oublié : discrète. Depuis qu’ils étaient partis de Bacuabis, Ono, Tokké et Josué devaient voyager incognito.

— Dépêchez-vous ! cria Asamah. Les dunes ne vont pas tarder à courir.

— Attention, petite demoiselle !

Le mage à sa droite hissa une incroyable pile de sacs, bardas, caisses et balluchons sur le dos d’un dromasus. Cette colonne de trois mètres, bancale et tordue, ne tenait évidemment que grâce à sa magie. Josué l’escalada habilement. Ono était impressionnée, il fallait une concentration énorme pour alléger le poids des marchandises et les tenir en équilibre des heures durant. La jeune fille s’approcha de l’animal et caressa son pelage rêche, il émit un son guttural qui fit trembler sa panse remplie d’eau et son large cou. Elle s’était habituée à l’odeur très présente des bêtes et admirait leur endurance.

— Allez, c’est parti ! chantonna Izza en ouvrant la marche.

Ono enfonça son pied dans le sable. Chaque pas créait un fine cascade d’or. Elle escalada une dune, en dévala une autre. Soudain, un son étrange s’éleva de l’écoulement du sable. Ono s’arrêta et sourit. Cela la fascinait toujours, les dunes chantaient. Pas toutes, seules certaines produisaient ce chant profond et envoûtant.

Josué bondit et s’enfonça jusqu’aux yeux dans le sable. Ono éclata de rire et le sortit de là. Il roula jusqu’au sommet. Ono le regarda avec envie : il roulait vers le haut.

— Allez, Mouflette, accélère, intervint Tokké. Ne te laisse pas distancer.

Elle acquiesça et se dépêcha. Les Al Saouirs l’attendaient déjà au sommet. Elle peina à les rejoindre, elle était lente, pataude dans le sable et ses muscles exténués grimaçaient sous chaque effort. Dans le noir firmament, la seconde étoile s’alluma.

Les nomades, juchés sur la cime d’or, surplombaient la mer des dunes. Même si Ono ne pouvait être insensible à la beauté du sable qui ondulait de toute part jusqu’à l’horizon, elle n’était pas à l’aise dans le désert. Ni dans le village d’où ils étaient partis. Elle qui avait grandi entourée d’une nature verdoyante avec une terre nourricière et un potager dans son jardin ne comprenait pas cette terre brûlante et stérile. L’odeur de l’herbe fraîche lui manquait. Ici, tout était sec, le sol n’était que sable et poussière. Son regard perdu sur l’immensité des dunes ne trouvait aucun refuge, aucune plante. Le désert l’oppressait.

— Redresse-toi, lui glissa Tokké.

Ono releva le visage et croisa le regard d’Asamah. Elle cachait du mieux qu’elle pouvait sa fatigue, la famille d’Izza avait été claire : ils l’acceptaient si elle suivait le rythme. Les dromasus étaient là pour porter les marchandises, pas sa petite personne. Nul ne devait ralentir la caravane, voyager dans le désert était bien trop dangereux. Ono tâta la gourde pleine à son flanc. Cette traversée la stressait, il suffisait d’un moment d’inattention, un Movoyeur qui relâche sa magie, et les réserves d’eau s’effondreraient et disparaîtraient dans le sable…

— Asamah cherche la meilleure dune, celle qui affrontera le mieux le courant, expliqua Tokké à ses côtés. Il faudra être à son sommet avant qu’elle ne s’élance. Apparemment, le courant démarre entre le crépuscule et la nuit dans une zone qu’eux seuls connaissent.

L’oncle justement venait de choisir celle qui les porterait et les emporterait dans cette course : large, stable, à une centaine de mètres d’eux.

— Dépêche-toi, lui chuchota Tokké.

— Tu n’as aucune idée de ce que j’endure. Tu voles alors que je m’enfonce dans le sable !

Tokké remua ses nageoires dans sa bulle d’eau.

— Je vole. Bien sûr. Tu me diras, il y a des poissons volants !

Ono soupira et continua son ascension.

— Allez, lâche rien !

Tokké bourdonnait autour d’elle et l’inondait d’encouragements, slalomait entre ses chevilles.

— Avance ton poids du corps. Ça va te donner de l’élan.

« Jamais il ne se tait ? » songea Ono. Elle sembla étrangement exaucée. Le poisson nageait au ras du sable, silencieux.

— Tu marches mal, en fait. C’est pour ça que tu es fatiguée.

La jeune fille lui jeta un regard assassin.

— J’essaye juste de t’aider, se justifia-t-il.

— Nage. Loin. Très loin.

Le poisson s’offusqua.

— D’accord, piétine dans ta galère, ma vieille. Si tu as besoin, appelle.

Ono, ruisselante de sueur, trébucha. Elle n’y parvenait plus. Depuis six jours, ils marchaient quinze heures par nuit dans le sable et se terraient sous leur tente à la brûlure du midi. Alors qu’elle se relevait en soufflant de fatigue et d’énervement, un tremblement secoua leurs pieds.

— Elles sont en avance ! cria Asamah. Vite !

— Cours, Ono ! l’intima Tokké.

— La poisse, jura-t-elle.

Elle s’élança maladroitement dans le sable sous les yeux des caravaniers déjà au sommet de la dune choisie. Il lui restait une petite dune à gravir et la leur à escalader. Un nouveau tremblement se fit sentir, Josué enroula ses longs bras spaghettis autour de son visage en piaillant.

— Aah ! Josué, grommela Ono. Pousse-toi !

Le tcho’pa terrorisé lui bloquait la vue. Elle tentait de l’écarter quand le tremblement redoubla d’intensité.

— Dépêche-toi ! cria Tokké depuis la dune où ils étaient tous réunis.

Trop tard, le courant s’était éveillé. La course s’engagea. Ono tomba à quatre pattes, les mains dans le sable tiède, seule sur sa petite dune qui s’élançait à toute vitesse. Tout autour d’elle, les dunes prirent vie et se muèrent en immenses vagues de sable qui se mouvaient, se hissaient, s’avalaient en se déplaçant de plus en plus vite. Le courant ensablé galopait à la mort du crépuscule et Ono, malhabile, essayait de ne pas se laisser engloutir par le sable.

— Plus haut ! criait Izza, parfaitement à l’aise dans la course des dunes. Monte sur la crête !

Ono tenta de se redresser, chercha un équilibre fuyant et s’affala le nez dans le sable. Josué la serrait toujours en couinant.

— Tu m’étouffes ! grogna-t-elle en essayant de ramper vers le sommet de sa dune.

Une énorme falaise de sable surgit face à eux pour les engloutir. Ono hurla mais sa petite vague continua sa course folle en se faufilant.

— Tiens-bon, Ono ! lança Asamah à une centaine de mètres de là. J’arrive !

Ono leva des yeux désespérés sur le nomade. Son voile bleu flottant au vent, il glissa avec souplesse dans le sable, bondit sur une dune, courut sur une autre et parvint en quelques minutes jusqu’à elle.

À peine s’était-il approché que Josué bondit de la figure d’Ono pour se réfugier au cou d’Asamah. L’oncle agrippa la jeune fille et la hissa sur son dos. Malgré le poids, il courut sur le sable avec l’aisance d’un dromasus jusqu’à la crête de la petite dune. Ono, des larmes de sable sur les joues, regardait la terrifiante course des dunes. À une centaine de mètres, Izza lui faisait signe, gracieuse silhouette embrassant la vitesse. Ono observait avec angoisse les immenses falaises de sable cavaler et s’avaler. C’était effrayant, majestueux, démesuré.

Enfin, la mer des dunes se calma. Tout redevint immobile. Josué déroula ses bras tremblants ; Ono n’osait bouger. Le silence s’installa dans les grains de sable. Asamah la déposa délicatement.

— Ono !

Tokké nageait vers elle avec angoisse. Il avait passé la traversée dans la gourde d’Izza pour ne pas être semé par la course des dunes.

— Ça va ?

Elle acquiesça, encore toute remuée. Elle se retourna vers le nomade mais l’homme rejoignait déjà ses dromasus sans qu’elle puisse le remercier. Ono se mordit les lèvres, elle était exactement ce qu’il ne voulait pas : un poids pour la caravane.

Izza posa sa main sur son épaule et l’épousseta.

— Courage, tu vas y arriver. Nous venons de gagner une journée de marche. Dans une heure, on sort du sable, ce sera plus facile sur la plaine. Tiens, bois ça, ça va te requinquer.

— C’est quoi ? demanda Ono en reniflant l’étrange boisson jaune.

— Du Gingin !

Ono accepta avec reconnaissance et sentit son estomac brûler d’un feu nouveau. Elle suivit la troupe qui repartait comme si de rien n’était.

— Est-ce qu’on ne devrait pas marcher un peu plus vers l’est ? demanda Tokké en inspectant le firmament.

— Ta lecture des étoiles est juste et précise, Tokké Van Swart, répondit Izza en souriant, cependant, en prenant plus franchement au sud, nous sortons du sable pour rejoindre les plaines rocheuses où nous évoluerons plus rapidement. Mon oncle nous hâte, il souhaite arriver demain en milieu de matinée.

Ono grimaça. Effectivement, ils marchaient d’un bon pas. Tokké, malgré la chaleur et le sable qui balayait sa bulle, évoluait avec facilité. Qui eût cru qu’un poisson serait à l’aise en plein désert ? L’aventurier abrité sous ces écailles était ravi de revivre une expédition. Plus habitué à la mer qu’au désert, il apprenait à lire le mouvement des dunes et retenait avec gratitude tous les secrets des Al Saouirs, notamment les lieux cachés des puits d’eau.

— On aura traversé le désert en moins d’une semaine, c’est prodigieux, s’émerveillait Tokké. Cette route du sable est incroyable. J’en remercierais presque Hazar de nous faire prendre des chemins oubliés.

Ono jeta un regard ironique à Tokké.

— Oui… si on n’était pas poursuivis par une organisation secrète.

— Comment qualifiait-il son plan déjà ? sourit Tokké. Une entreprise… cavalière ? Un joli foutoir, oui. Il a réussi à voler la relique, mais maintenant, on a l’Ordre des Occultes aux fesses. C’est tout lui ça, débarquer avec un plan qui a l’air fin, et qui s’avère foireux.

Ono regarda leurs ombres progresser sur le sable bleui de la nuit ; la lune les étirait et les déformait. Elles lui faisaient penser à la silhouette démesurée d’Hazar.

« Je sais comment sauver ta mère », avait-il prononcé de sa voix granuleuse ce soir-là. Elle revoyait encore le démon du hasard dans son jardin. Il était venu sans prévenir, tout guilleret et nonchalant dans sa tenue rouge et or. Elle aurait aimé le mettre à la porte, mais comment ne pas l’écouter ? « Je sais comment sauver ta mère. »

Ono ferma les yeux en repensant à la scène. Le démon, amusé de son impatience, avait minaudé en tardant à lui révéler son plan. Il avait agité ses doigts chargés de bagues puis avait fini par lui présenter l’objet qu’elle tenait à présent autour de son cou et qui leur valait d’être poursuivis : la relique d’Ouros. À contrecœur, Ono avait tendu la main, intéressée malgré elle. Elle aurait préféré ne plus avoir affaire à Hazar. Le démon l’avait trahie. Pas lorsqu’il avait jeté ses Dés du Destin contre sa mère et brisé sa famille. Non, ce n’était pas ça. Pourtant, depuis son geste, sa mère était enfermée dans un sommeil magique et son père s’était transformé en Atros. Ono aussi prenait ce sombre chemin : la même sève ténébreuse coulait en elle. Elle connaissait le goût de l’Atros. Et pourtant, malgré la difficulté et la douleur, elle comprenait que sa famille n’était qu’un dommage collatéral pour une entreprise plus grande : empêcher la Dame de Sel de s’emparer de la Pierre des Miracles et de couper le lien avec le Souffle. Hazar, après tout, était l’essence même de l’accident.

Non, il l’avait trahie en lui mentant. Elle s’était confiée à lui ce soir-là sur le Dix Mâts, elle avait pensé compter pour lui… et il lui avait caché sa responsabilité dans l’accident de sa mère. Elle l’avait appris de la bouche de la Dame de Sel !

Ono inspira bruyamment. Penser à Hazar l’énervait. La honte d’avoir cru être spéciale à ses yeux ravivait l’atrabile en elle : cette sève noire que ses émotions produisaient en réagissant avec l’âme du monde. Son humeur noire à elle était bien réelle, chaque colère, chaque peur nécrosait son être et la rapprochait un peu plus de l’Atros. « Nul ne revient de l’Atros », lui avait dit le démon un soir. Et pourtant, elle en était revenue. Mais l’expérience avait été si traumatisante qu’Ono n’avait plus végété depuis. Elle avait peur de faire de la magie, de résonner avec le Souffle.

Elle se souvenait de cette boue dans ses veines, de la douleur qui lui avait fait perdre le contrôle d’elle-même, l’accès à sa vue et à ses pensées. Seule la souffrance était restée. Et cette envie de destruction, l’appel du sang. Elle avait plongé dans cette eau noire pour tout oublier, et puis ces mots avaient résonné. « Tue-la ! » Ono ne savait par quel chemin elle était revenue, comment ce refus, l’horreur de cet acte avait permis qu’elle retrouve la voie d’elle-même. Elle était là, c’était le principal. Mais elle avait peur, peur de se retrouver à nouveau au bord de ce gouffre et de devenir cette créature assoiffée de mort. Peur de cette force qui l’habitait, capable de tout balayer. Peur… d’elle-même. Alors, elle essayait de refouler ses émotions, d’être neutre, calme, apaisée. De tout laisser glisser sur elle. Elle s’accrochait aux joies que lui apportaient Tokké et Josué. Ils étaient ses piliers. Tous les trois savaient qu’il n’était pas question de se quitter. Grâce à eux, Ono n’était plus seule à affronter la marginalisation implacable qui avait repris ses droits. Certes, l’Ogre s’était calmé et les villageois la haïssaient moins, mais ils la tenaient toujours à distance. Maudite, sans-âme, sa vieille réputation avait la peau dure. Il lui aurait suffi de végéter, de faire pousser une minuscule fleur, un brin d’herbe, n’importe quoi, et tout aurait changé. Mais elle avait trop peur de réveiller l’Atros. La mystérieuse grâce qui lui avait permis de détruire les chardons s’était envolée dès la première nuit chez elle ; le lendemain, une frousse froide lui avait scié les entrailles.

Depuis, l’aventurier l’encourageait sans cesse à végéter, à sentir le Souffle circuler en elle. Se couper de l’âme du monde n’était pas la solution. À quoi bon avoir empêché la Dame de Sel de le faire sinon ? Elle aussi avait le droit de sentir le pétillement du Souffle, cet élan de vie, cette essence créatrice résonner dans son ventre. Il suffisait de végéter et Ono s’y refusait depuis des mois.

— J’ai une théorie, lui dit justement le poisson en nageant à ses côtés. Je pense qu’en t’empêchant de végéter, ton père essayait de te protéger.

La jeune fille trébucha dans le sable sous le choc d’une telle ineptie et leva un sourcil interrogateur.

— Ayant lui-même basculé en Atros, il voulait te protéger de l’humeur noire. Sans magie, en te coupant du Souffle, tes émotions ne pouvaient se transformer en atrabile.

— Oui, mais il aurait pu aussi ne pas m’abandonner et j’aurais fait vachement moins d’humeur noire. S’il avait été là pour me soutenir plutôt que de me laisser seule, on n’en serait pas là, ni lui, ni moi.

— Chacun fait comme il peut, avec ce qu’il a, essaya de relativiser Tokké.

Ono ne répondit pas. Cette idée que, même transformé en Atros, une infime partie de son père cherchait encore à la protéger la réconfortait. Ils arrivèrent enfin sur la plaine, le sable laissa place à une terre rouge et caillouteuse où de rares armoises, des plantes aux feuilles recouvertes d’un duvet argenté, poussaient en touffes isolées. La Main Verte accueillit avec joie la vue des plantes. Quelque chose se liquéfia en elle, comme une tension soulagée.

— Un dive ! cria Asamah. Vite, dressez les tentes ! Il ne doit pas nous voir !
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La précipitation avait gagné la caravane. D’un geste rapide, les nomades tendirent leurs immenses tissus magiques. Dans le sable, les tentes prenaient la forme et la couleur des dunes tandis que sur la plaine elles ressemblaient à de grosses masses rocheuses. Les Al Saouirs s’y glissèrent avec leurs dromasus. Ono se retrouva dans la tente d’Izza et Asamah. Elle voulut parler mais le nomade aux yeux cernés de noir lui fit signe de se taire. Ils demeurèrent tous immobiles, à attendre. Asamah effleura le tissu qui devint transparent pour eux. Ils pouvaient voir dehors tout en restant camouflés à l’intérieur. Ono regarda le ciel étoilé. Elle remarqua alors une masse sombre qui semblait avaler les étoiles au loin. Elle avançait à toute vitesse, comme un nuage de tempête. Une rumeur enfla et en un instant, elle fut sur eux. Un déchaînement de cris explosa dans l’air. Ono se boucha les oreilles en se recroquevillant. Mille colères hurlaient sur leur tente. La pression faisait trembler le tissu, mais la tente tint bon. Le dive passa aussi vite qu’il était venu. Asamah soupira de soulagement.

— Le mois dernier, un esprit a emporté quelques nomades.

— Un dive, aussi ? demanda Tokké.

— Non, un gose, immense, qui avalait tout ce qui se trouvait sur son passage. Ce dive-ci n’était pas très vieux.

Asamah ouvrit sa tente et siffla. Les autres pouvaient sortir.

— Je boirais bien un thé avant de repartir ! s’exclama l’un des Al Saouirs.

Asamah accepta et Ono loua cet énième neveu pour cette grande idée. Il prépara un feu et, comme à chaque fois, Josué s’approcha pour guetter les insectes imprudents qui se risqueraient dans la lumière. Malgré la nuit, elle étouffait. Elle avisa un acacia à quelques mètres d’eux.

— Bonjour, se présenta-t-elle en posant sa main droite sur le tronc.

La sensation du bois lui fit aussitôt du bien. Six jours qu’elle n’avait vu aucun arbre. Elle en aurait pleuré. Sa main, recouverte par de l’écorce de ronce jusqu’au-dessus du poignet, se distinguait à peine sur celle de l’acacia. La marque de l’Atros ; au cas où elle l’oublierait…

— Tiens, une nouvelle, grincèrent les longues épines blanches de l’arbre. Je ne l’avais jamais sentie, celle-là. Une Main Verte. Au moins, elle est polie.

— Il paraît qu’elles vont toutes à Jézabel pour végéter comme des idiotes, répondirent les buissons argentés.

— Je vous entends, vous savez.

Ono perçut le frissonnement dans les feuilles des plantes. Elles aussi avaient perdu l’habitude de croiser des Mains Vertes qui comprenaient le sylvain.

— Ça, pour une surprise.

Ono sentit l’arbre sourire et rit à son tour.

— Prélève donc un peu de ma gomme, proposa aimablement l’acacia, tu en feras une infusion riche en fibres.

Ono le remercia chaleureusement. Un dromasus la poussa avec son large museau pour prendre sa place. Déchargé et suant, il levait son cou vers les fruits de l’arbre et fut rapidement rattrapé par ses compagnons.

— Tu vois, intervint Tokké en la rejoignant, tu parles aux plantes. Tu fais de la magie. Le Souffle est déjà en toi, c’est toi qui fais un blocage. Je n’arrête pas de te le répéter.

— Oui, effectivement, tu le répètes beaucoup, Tokké. Beaucoup trop, insista-t-elle avec de gros yeux.

Izza approcha à son tour.

— Tu fais quoi ?

— Ah, je… je parle aux plantes.

— Aux plantes ?

Ono lut dans le regard de son amie qu’elle avait du mal à la croire. Asamah posa une main protectrice sur l’épaule de sa nièce. Aussitôt, Ono sentit cette fameuse distance se créer.

— Tu te disais Main Verte, j’ignorais cette faculté d’échanger avec le monde végétal. Mais entre deux régions de l’empire, les coutumes comme la magie peuvent être très différentes. Je suis curieux de chez toi, pourrais-tu nous végéter une plante endémique pour nous montrer à quoi cela ressemble ?

Un piège grossier. L’homme voulait simplement vérifier qu’elle était vraiment une Main Verte. Une semaine sans faire de magie et finir par parler toute seule face à un arbre, c’était plus que soupçonneux.

— Je… je ne végète pas, balbutia Ono en baissant les yeux.

C’était partout la même chose ; les Mains Vertes végétaient, c’était la base de leur magie. En être incapable et prétendre parler aux plantes la faisait passer pour une folle. Elle releva brusquement les yeux et ajouta :

— Vous êtes venu ici il y a trois lunes et une djinn des sables est passée à une centaine de mètres de vous.

Ono posa une main reconnaissante sur l’acacia qui lui avait soufflé l’anecdote.

Le regard d’Asamah se troubla.

— C’est vrai, Asah ? demanda Izza.

— Oui, confirma-t-il après avoir dévisagé Ono quelques secondes.

Izza poussa un sifflement d’admiration.

— C’est donc cela, ton pouvoir ? Tu parles aux plantes ? Je n’avais pas connaissance de cette magie, personne dans le désert ne fait ça. C’est courant par chez toi ? Je t’avoue que je m’interrogeais, c’est si rare de côtoyer quelqu’un une semaine entière sans voir sa magie. Je pensais…

— Que j’étais une menteuse ? Ou pire, que l’âme du monde m’avait reniée ? Tu me croyais maudite, comme le pensent tous les habitants de mon village ? ricana Ono, amère.

La jeune nomade haussa les épaules en retournant attiser le feu.

— Même maudite, ça ne faisait pas de toi une mauvaise personne. Tu sais, l’histoire du désert est riche en malédictions.

Ono regarda la silhouette de la jeune fille accroupie devant les flammes. Elle s’approcha elle aussi du feu, Josué sauta dans ses bras. Ono percevait le poids de la relique autour de son cou, dissimulée sous sa tunique. Elle inspira, et osa :

— Comme les Liseurs de sang ?

Izza releva des yeux surpris.

— Non, les Liseurs n’ont pas été maudits, c’est la bêtise et la méchanceté humaine qui ont conduit à leur disparition.

Izza souffla sur le feu avec ses mains.

— Il paraît que mon arrière-arrière-grand-mère avait d’abord épousé un Liseur, ajouta-t-elle. Ils vivaient ensemble à Uruuk, dans le désert de Barabad, au moment du massacre. Cent mille morts. La ville a été rasée.

Ono en savait peu sur les Liseurs de sang, un clan maudit, anéanti. Leur histoire aboutissait sur un crime honteux que personne ne voulait admettre, une responsabilité collective qu’aucun État ou empire n’osait endosser. Mais depuis qu’Hazar était venu chez elle en cette soirée d’automne, ce Clan l’intéressait au plus haut point.

— Ah bon ? Et il te reste de la famille du côté des Liseurs de sang ? C’est vrai qu’ils avaient tous les yeux violets ? On dit qu’ils ont disparu.

— Ils sont tous morts, coupa sèchement Asamah en s’asseyant.

Ono se mordit les lèvres. Izza posa la bouilloire sur les braises rougeoyantes. Lorsque l’eau se mit à bouillir, Ono sortit la gomme qu’elle avait prélevée sur l’acacia. Sans un mot, elle lâcha quelques morceaux de sève ambrée dans l’eau chaude ; Asamah lui jeta un regard étonné et approbateur.

— Cette gomme riche en fibres est un secret de nomades. Qui te l’a dit ?

— C’est l’acacia qui me l’a soufflé, avoua-t-elle.

Le nomade n’en était que plus admiratif. Elle accepta la tasse brûlante que lui tendait Izza et souffla sur la vapeur qui s’en échappait. La brume s’éleva en tournoyant vers la Grande Rivière Céleste.

— Cela fait presque un siècle qu’aucun Liseur n’a été vu dans le désert, ni nulle part ailleurs, continua Asamah de sa voix de velours. En tuant ces innocents, ils ont assassiné l’âme du désert. La chaleur n’est pas que solaire ici, elle est humaine. Nous, Al Saouirs, portons dans notre chair cette dignité : l’humanité. Nous ne nous sommes jamais remis de ce drame. La mémoire est douloureuse, le sable saigne encore et noie sa stupeur effarée dans le silence.

Le silence justement recouvrit la plaine rocheuse. L’immensité du désert remplissait le cœur d’Ono de mystère. Le Souffle y semblait plus présent et chaque grain, de sable ou de poussière, portait en lui une question. Face au rien, tout surgissait dans son esprit. Son regard ne trouvait qu’un égarement qui menait à penser. Tokké s’approcha et les relança sur leur aïeule. Asamah reprit :

— Après avoir assassiné le mari de ma grand-mère, qui était Liseur, des mages sont venus chercher son enfant né quelques mois plus tard, pour s’assurer d’éradiquer la lignée. Nul Liseur de sang ne devait survivre. Des années plus tard, elle a refait sa vie et n’a plus jamais parlé de celle d’avant. Pourtant, je voyais dans ses yeux qu’elle n’était pas avec nous ; malgré les naissances, malgré les joies, elle était restée avec lui et son nourrisson, là-bas, à Uruuk. Avec ma mère, nous sommes allés voir les ruines de la cité. On dit qu’un esprit de larmes est né en cet endroit. Je n’avais jamais ressenti une telle tristesse.

— Toi ou mère ne m’avez jamais emmenée, dit doucement Izza.

— Non, dit-il après un moment. Il le faudrait. Un siècle de tempête de sable efface leur mémoire. Le monde les oublie.

Des dizaines de questions brûlaient les lèvres d’Ono mais elle ne pouvait les prononcer. Elle ne s’était pas attendue à ce que l’horreur du passé des Liseurs soit une réalité pour certains. Elle passa sa main recouverte d’écorce sous sa tunique et chercha la minuscule fiole que lui avait remise le démon. Elle sentit le verre tiède sous ses doigts, caressa les orfèvreries d’argent et fit glisser ses doigts sur la chaîne autour de son cou. Cela faisait plus de deux mois qu’elle la tenait nuit et jour dissimulée sous ses vêtements. Ono ferma les yeux.

« Nul ne doit savoir », répéta le démon en se penchant sur elle.

Ono sursauta. La nuit du retour d’Hazar hantait son esprit. Elle avait été comme un raz-de-marée. Ono se souvenait parfaitement de ce moment, lorsque Hazar avait sorti de sa poche intérieure la relique suspendue au bout de sa chaine. De son air mystérieux et flegmatique, il s’était penché sur elle : « Ceci, Ono, est la relique d’Ouros. Elle contient son sang. »

Ouros, célèbre et défunt mage, grand inventeur et pionnier de l’époque moderne. Ono avait évidemment entendu parler de lui à l’école, vu son visage dans les livres. Elle savait qu’il avait inventé les runes, ces signes qui traduisaient la magie et dans lesquels on pouvait enfermer une dose de pouvoir. Cela avait abouti à la création des amulettes, une magie portative qu’il suffisait de charger. Mais quel rapport avec sa mère ?

« Le Gawarjan ! » avait aussitôt pensé Tokké.

« Le Gawarjan », avait confirmé Hazar d’un sourire carnassier.

« Le Gawaquoi ? » avait grimacé Ono.

Le Gawarjan était une légende dans les Clans des soins. Il s’agissait d’une inscription runique complexe qu’Ouros avait développée sur la fin de sa vie. Cette rune unifiait toutes les magies de tous les Clans des soins, en une seule écriture. Cette rune pouvait, semblait-il, tout guérir. Maladies naturelles comme sortilèges magiques, peu importait leur origine, humaine ou spiritale. C’était révolutionnaire, et l’écriture complexe de cette rune fut malheureusement perdue lors du grand incendie qui tua Ouros et détruisit ses recherches sur d’autres runes unificatrices.

« Il est vrai que tout a été perdu, avait admis Hazar. Tout, sauf sa mémoire, mes chers amis. »

Ono se souvenait de chaque détail de cette soirée, de la forme allongée des nuages roses où le soleil tardait à se coucher, du sommeil des rosiers dans son jardin, des fils d’or cousus dans les habits du démon, de ses yeux gris tempête sans pupille, et de son sourire, infernal.

« Il y a un survivant », avait-il déclamé, théâtral, debout dans son jardin.

Tokké avait aussitôt compris. Pas elle. Les mots mémoire, Gawarjan, survivant et relique de sang d’Ouros, ne s’imbriquaient pas pour lui révéler une quelconque vérité. Les deux s’étaient excités, ne faisant qu’accroître la colère d’Ono. Elle avait regardé le démon du venin plein les yeux. Il se pointait, faisait son spectacle et elle ne comprenait rien à ce qu’il racontait.

« Un Liseur de sang a survécu ? Tu en es sûr ? La lignée renaît ? Mais c’est merveilleux ! » s’était exclamé Tokké en frétillant dans sa bulle.

Face à son regard noir et perdu, l’aventurier lui avait expliqué :

« Les Liseurs de sang étaient un Clan minoritaire. Ils pouvaient, comme tu t’en doutes, lire le sang d’un être et fouiller dans sa mémoire. Ils accédaient ainsi à toute la vie du porteur de sang, ses actes, mais aussi ses pensées, ses joies, ses secrets, ses hontes. Si on lit le sang d’Ouros, le mystère de l’écriture du Gawarjan n’en sera plus un ! Le Gawarjan guérit tout, Ono ! Il pourra briser le sort qui enferme ta mère et ainsi la réveiller. Il suffira au Liseur de toucher les quelques gouttes de sang contenues dans la relique pour retrouver l’inscription et la sauver ! »

La jeune fille avait mis du temps à ordonner toutes ces nouvelles informations. Ouros, l’un des plus grands mages de l’Histoire, avait conçu une inscription runique capable de guérir tous les maux, même magiques. Ce Gawarjan avait été perdu lors de sa mort mais, heureusement, il restait un peu de sang du vieux mage dans une fiole. En apportant la relique d’Ouros au dernier Liseur de sang, celui-ci pourrait explorer sa mémoire et retranscrire le mystérieux Gawarjan. Ils pourraient ainsi sauver sa mère.

— Ono, tu m’écoutes ?

La jeune Main Verte reprit ses esprits. Elle réalisa que son thé avait refroidi et que le tcho’pa ronflait doucement entre ses genoux.

— Bon, je reprends, continua Asamah. Tu vois les falaises qui s’élèvent au sud-est ? Nous y serons à l’aube. Pour rejoindre Jézabel par la voie sud, nous devons traverser le Dédale de la mort, et ce n’est pas pour rien qu’on l’appelle ainsi. Une fois dedans, tu ne dois jamais nous perdre de vue, Ono. C’est un véritable labyrinthe. Si tu nous perds, avec la chaleur du jour et une simple gourde d’eau, tu ne tiendras pas deux jours. Peut-être pas même un.

Ono grimaça.

— On va y rester longtemps ?

— Non. Nous autres Al Saouirs connaissons les raccourcis de ce Dédale. Nous arriverons à Jézabel avant que le soleil ne brûle. Nous empruntons une voie peu connue dont les galeries sont parfois moins larges que mes deux bras étendus. Les grosses caravanes, elles, empruntent la voie nord, venues des steppes. Elle est plus longue mais le canyon y est largement ouvert.

Ono acquiesça. Elle ne devait pas lâcher maintenant. Cela faisait déjà deux mois qu’elle voyageait en évitant les transports habituels, les routes communes et les registres. Son corps était exténué, cependant son esprit bouillonnait d’impatience. Ono sourit à Tokké et Josué. Ils arrivaient ! Le Liseur n’était plus loin, et tout semblait indiquer que l’Ordre des Occultes n’avait pas eu vent que la relique était en leur possession.

Elle regarda Asamah trier ses amulettes. Il sortit son ascarr, un globe d’ambre de confection Al Saouir. Cet objet unique permettait de récupérer les onces de magie qui restaient dans chaque amulette pour ne rien gaspiller. Il vida ainsi trois amulettes légeair pour en charger complètement une nouvelle. L’un des nomades fatiguait, Asamah fixerait donc cette amulette en bas d’un chargement de dromasus : en cas d’accident magique, l’amulette prendrait le relais avant que le poids énorme des bagages n’écrase le dos de l’animal.

Les nomades s’apprêtèrent à reprendre la route. Ono s’étira. Cette pause lui avait fait du bien. Elle porta le tcho’pa endormi et suivit les Al Saouirs sur la plaine rocailleuse.

— Tu as meilleure allure, sourit Tokké. Ce n’est pas moi qui le dis, hein, mais il paraît que t’étais aussi gracieuse qu’un dromasus en mer sur ta dune en cavale.

Ono le regarda d’un air aussi scandalisé qu’amusé. Maintenant qu’elle se sentait en sécurité sur la terre ferme, elle acceptait son ridicule.

— J’aurais voulu t’y voir, protesta-t-elle. J’étais au cœur de la tourmente pendant que t’étais peinard dans une gourde. C’est moi l’aventurière, ici !

Tokké pouffa. Ils avançaient, bercés par les conversations des nomades. Les murmures enveloppaient le bruit de leurs pas, un rire parfois éclatait comme un soleil dans la nuit. Ils marchèrent une heure, deux heures, la nuit entière. Quand l’astre du jour se leva à l’horizon et inonda le désert de sa lumière rouge, ils n’étaient pas parvenus aux falaises. Ils progressaient moins vite que prévu.

Ono baissa les yeux sur ses pieds enflés et douloureux. Elle les ralentissait. Elle ne doutait pas que sans elle, ils y seraient déjà. Le réveil du soleil n’était pas une bonne nouvelle au cœur du désert. L’aube incandescente effleurait la terre aride, grignotait leurs silhouettes et déversait sa chaleur.

Ono rajusta le voile bleu sur ses cheveux. Elle mordait ses lèvres pour ne pas craquer, pour ne pas écouter la douleur et la fatigue qui irradiaient dans son corps.

Ils arrivèrent aux falaises en fin de matinée. Un pli inquiet creusait la peau tannée d’Asamah. Face à eux, les roches immenses s’embrasaient. Dans le mur rouge, une faille s’ouvrait : l’entrée du Dédale. Ono s’adossa à la falaise et bascula son visage en arrière, elle goûtait ce répit inespéré : Izza rassemblait les dromasus et les liait ensemble afin qu’aucun ne se perde dans le Dédale. Elle vit qu’Asamah l’observait. Elle essaya de se redresser, de lui rendre un regard solide, mais elle n’arrivait plus à dissimuler son épuisement. Elle était poisseuse, poussiéreuse, cernée. Les jambes tremblantes, elle se tenait appuyée contre la roche, insensible à la magnificence des lieux. Ils marchaient depuis douze heures et elle était beaucoup moins endurante qu’eux. Seule la perspective d’être à Jézabel dans une heure la maintenait encore debout. Elle commençait à douter toutefois de parvenir à mettre un pied devant l’autre.

— Courage petite, tu as bien tenu pour une première dans le désert, la complimenta Asamah.

Ono lui rendit un sourire reconnaissant. Un compliment de cet homme était comme une gourde entière de Gingin. Il lui tendit un petit pot en terre cuite peint en bleu et or. Ono l’ouvrit, il contenait une pâte grasse, translucide et traversée par des ondes nacrées, du Souffle. Elle interrogea le nomade du regard.

— C’est un baume de Souffle dont les Al Saouirs ont le secret, un remède puissant et dangereux. Prélèves-en un peu et frotte tes jambes avec. Tu vas voir.

Ono s’exécuta. Une sensation de brûlure froide lui mordit les membres et, avant qu’elle ne s’inquiète, ses jambes lui parurent soudain si légères qu’elle semblait voler. Toute fatigue ou courbature avait disparu. Ono ne put s’empêcher de penser « mais pourquoi ne m’en a-t-il pas donné avant ? » et, manifestement, elle était un livre ouvert.

— Je sais, et c’est justement à cause de cela. Il ne faut pas abuser du baume de Souffle. Tu crois que tes jambes ne sont pas harassées, mais elles le sont. Le soleil est levé et bientôt il écrasera nos pas. Il nous faut marcher vite. Il est dangereux de s’attarder dans le Dédale.

Il se tut un instant et, l’air grave, il reprit :

— Lorsque les effets cesseront, tu devras probablement rester couchée une journée entière pour récupérer.

Ono acquiesça en lui rendant le pot si précieux, mais Asamah referma les doigts de la Main Verte dessus.

— Garde-le, c’est un présent.

Ono le gratifia d’un regard reconnaissant. Izza les rejoignit et lui souffla une poudre pailletée au visage. Ono cria en riant.

— Qu’est-ce qu’il y a ? Je pue ?

— Au moins autant que moi, dit-elle en se jetant une poignée de poudre sur le cou.

La poussière étoilée se mit à frémir et se répandit, vivante, sur leur corps. La myriade de miasms qui la composait, de minuscules êtres de Souffle pur, se nourrissaient de crasse humaine, de sueur et de peaux mortes, laissant ainsi un corps nettoyé. Les nomades n’utilisaient que les miasms pour se laver. Se rincer à l’eau aurait été un véritable gaspillage. Ono sentit un fourmillement courir sur son corps et vit celui de son amie se laver progressivement. La poussière scintillante dévorait aussi son maquillage, effaçant les motifs au khôl sur son front et son menton. Ono inspecta ses bras propres. La poussière s’envola pour retourner s’installer sur le bracelet d’Izza, prévu à cet effet. Les miasms vivaient en harmonie avec les nomades depuis de longues décennies.

— Ono, ta gourde, demanda Asamah.

Le nomade la lui remplit. Josué vint s’abreuver directement au goulot puis escalada une pile de marchandises pour s’installer au sommet. Guilleret, il sauta de dromasus en dromasus sous les réprimandes exaspérées des nomades Mouvoyeurs.

— Josué ! gronda Tokké en le poursuivant. Non ! On te l’a dit cent fois ! Reviens ici tout de suite !

Le petit monstre le sema aisément et se réfugia dans un creux de la falaise, à l’entrée du Dédale.

— C’est ça, cache-toi ! grommela l’explorateur.

Ono ne put s’empêcher de sourire. Lorsque Asamah termina de remplir sa gourde, le réservoir fut vide. Il referma le bouchon avec gravité. Ils échangèrent un regard et avisèrent l’entrée du Dédale. Leur vie à tous s’engageait pour cette prochaine heure. Asamah posa sa main sur son épaule, et ils s’engouffrèrent dans la faille.





[image: ]


Ono se glissa dans l’ombre bienvenue et laissa traîner sa main sur les parois lisses du Dédale de la mort. La falaise, striée d’ocre et de vermeil, ondulait sur plusieurs centaines de mètres de haut.

— C’est magnifique, souffla Tokké en nageant à ses côtés.

— Il y a bien longtemps, lorsque les étoiles étaient encore dispersées également dans le ciel, un fleuve gigantesque traversait ce canyon. Il a creusé des voies de toutes tailles qui se séparent et se retrouvent. C’est pourquoi ses parois sont si douces, expliqua Izza.

Josué, qui avait léché ses doigts pour les rendre adhésifs, progressait sans peine sur le mur poli en étirant ses longs bras noirs.

— Pas trop vite, Josué ! prévint Ono. Reste près de nous.

Le monstre grommela mais resta à leur niveau. La voie qu’ils empruntaient ne faisait pas plus de deux mètres de large, ils devaient donc marcher les uns derrière les autres. En se retournant, Ono vit les colonnes de chargement des dromasus tanguer d’un bord à l’autre et frôler les murs de leur galerie. Sans qu’aucun indice ou variation dans le paysage ne vienne l’aider, le chef de la caravane prenait à gauche ou à droite avec assurance.

— Comment tu te repères ? s’étonna le poisson en s’avançant au niveau d’Asamah.

— Seule la mémoire nomade permet de se diriger dans le Dédale.

Ils changèrent de voie plusieurs fois, quittèrent leur boyau étroit et s’engouffrèrent dans une crevasse de plusieurs mètres de large où la lumière aveuglante surprit Ono. Le soleil incendiait la falaise de teintes fauves et faisait trembler l’air. Ils marchaient sous sa brûlure quand soudain le Dédale trembla. Asamah leva des yeux surpris, Ono comprit aussitôt le danger : Asamah ne savait pas ce qu’il se passait.

— Contre le mur ! hurla-t-il en se plaquant à la paroi.

Des éboulements de roches magmatiques frappèrent lourdement la face opposée du canyon et roulèrent au sol. Des cendres envahirent l’espace et les plongèrent dans un épais brouillard. Ono toussa, la gorge irritée. Des roches volcaniques… Ses entrailles se serrèrent en repensant aux propos d’Hazar : « Sachez, chers amis, que je me suis approprié cette relique de manière frauduleuse et avec, je dois l’avouer, esclandre et charivari. Je vous suggère de quitter sur-le-champ ce charmant et désuet petit village de Bacuabis, car je suis poursuivi par les anciens propriétaires de cette fiole qui n’est autre que l’Ordre des Occultes. Trois sont, je le sais, à ma poursuite. Le premier, Téphra, est une sale trogne. Démon né d’un volcan, il est à son image, explosif, et n’hésitera pas à vous écraser sans réfléchir. »

Ono ferma les yeux en gémissant. Ils étaient découverts ! Elle les rouvrit pour chercher ses amis dans le nuage de cendres mais elle ne voyait rien. Elle sentit Josué enrouler ses longs bras filaires sur ses épaules et se suspendre comme un sac à dos. En partie rassurée, Ono tâtonna autour d’elle en appelant. Elle distingua la silhouette d’Asamah à sa gauche et celle d’Izza à sa droite.

— Tokké ? répéta-t-elle en sentant l’angoisse monter en elle comme une vague.

— Je suis là !

Déjà de nouveaux éboulements faisaient trembler la galerie. Ono entendit Asamah donner des consignes. Ils s’attrapèrent tous la main et progressèrent lentement à flanc de falaise quand un rougeoiement attira leur regard. D’énormes roches embrasées roulaient droit sur eux dans un grondement de tonnerre. Izza lâcha la main d’Ono et stoppa pour quelques secondes les tonnes volcaniques en hurlant de toutes ses forces. Sa magie leur donna juste le temps de les éviter, la caravane se dispersa dans un chaos de cendres et de scories. Ono toussait, la gorge piquée par les épais nuages toxiques. Parmi les lourds fracas, elle entendit plus qu’elle ne vit Asamah leur désigner un passage. Il fallait fuir. Elle contourna des roches incandescentes, s’engouffra dans une venelle et sortit de cette fournaise. Elle cracha ses poumons en débouchant dans un cirque naturel et réalisa qu’elle était seule. Comment était-ce possible ? Elle avait pourtant suivi les silhouettes des nomades. Elle remarqua alors que Josué n’était plus sur son dos. Elle était sûre de le sentir sur elle il y a encore quelques secondes ! Ono se retourna pleine d’angoisse vers l’entrée de la venelle. Deux inconnues s’y tenaient et lui bloquaient le passage.
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